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1. Der Un ter tan est- il un roman
pro phé tique ?
« J’ai an ti ci pé ce que l’Al le magne est vrai ment de ve nue » 1. C’est en ces
termes que Hein rich Mann, dans une lettre à Karl Lemke datée du 27
mai 1949 (Mann, 1964  : 104), évoque son roman Der Un ter tan. Cette
af fir ma tion au jourd’hui bien connue, faite à la fin de sa vie, de puis les
Etats- Unis, est sou vent citée, lors qu’il s’agit d’étu dier le roman. Ajou‐ 
tée à d’autres pro pos du ro man cier, en par ti cu lier ceux qu’il a tenus
dans ses mé moires Ein Zei tal ter wird be sich tigt (Mann, 1974), cette
phrase a pro fon dé ment mar qué les in ter pré ta tions du roman, en
orien tant la lec ture dans un sens bien pré cis : Der Un ter tan, son au‐ 
teur le sou ligne lui- même à plu sieurs re prises, se rait ainsi un roman
pré mo ni toire, vi sion naire, qui dé crit certes l’état po li tique et psy cho‐ 
lo gique de l’Al le magne de 1914, mais dont l’ac tua li té ne se rait pas dé ‐
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men tie en 1933, voire en 1949, si l’on en croit cer tains écrits de RDA.
Cette lec ture est en grande par tie abu sive, car Der Un ter tan ne peut
pré sen ter autre chose qu’un pa no ra ma so cial de l’ère wil hel mienne.
Même si H. Mann a in di qué que son in ter pré ta tion du deuxième
Reich pou vait ex pli quer l’avè ne ment du troi sième Reich, il ne pré tend
pas ré duire la por tée de son roman de 1914 en le trans for mant après
coup en une an nonce vi sion naire du na zisme. Il convient ici de re pla‐ 
cer ses pro pos ul té rieurs dans leur contexte : dans Ein Zei tal ter wird
be si chigt, Mann s’est fixé comme ob jec tif de dres ser un por trait de
l’his toire eu ro péenne mo derne. Il cherche à dé ga ger de grandes ar ti‐ 
cu la tions à l’échelle mon diale et tente de mettre en évi dence les bé‐ 
gaie ments de l’his toire : les ré pé ti tions de cycles his to riques, qu’il as‐ 
so cie à la pré sence ou à l’ab sence d’élan, de force vi tale 2. Ce qu’il met
en re lief dans les quelques lignes qu’il consacre ré tros pec ti ve ment à
Der Un ter tan, c’est avant tout la pa ren té évi dente à ses yeux entre
deux époques bien dis tinctes : le tour nant du siècle (1890-1910), d’une
part, et la fin de la Ré pu blique de Wei mar, d’autre part. Ces deux pé‐ 
riodes his to riques se ca rac té risent selon lui par le même recul de
l’Es prit et de l’élan de vie né ces saires aux peuples pour avan cer 3. Le
pa ral lèle entre 1890 et 1933 ne doit pas aller plus loin. En d’autres
termes, si H. Mann in ter prète a pos te rio ri son roman de 1914 en par tie
à la lu mière de l’Al le magne de 1933, il ne pré tend pas pas ser pour vi‐ 
sion naire : il sou ligne sim ple ment que son diag nos tic doit être re pla‐ 
cé dans un contexte his to rique plus large. Der Un ter tan a bien mené à
la guerre, Mann l’écrit dans son essai de 1919 Kai ser reich und Re pu blik
(Mann 1989  : 194), mais il parle bien en ten du de la Pre mière Guerre
mon diale, pas de la Se conde. C’est la rai son pour la quelle il convient
de faire preuve de la plus grande pru dence à l’égard du der nier plan
du film de W. Staudte, qui in vite ex pli ci te ment à faire le lien entre la
men ta li té de Die de rich Hess ling et les mas sacres de la Se conde
Guerre mon diale 4.

Quoi qu’il en soit, il ap pa raît que la mo der ni té du roman Der Un ter‐ 
tan, qui ne doit pas être re mise en cause, est ainsi sou vent l’oc ca sion
de consi dé rer cette œuvre comme tour née vers l’ave nir, comme un
pre mier jalon, posé par le ro man cier. La ten dance qui pré vaut dès les
re cen sions contem po raines consiste à faire de cet opus mag num in‐ 
con tes table une pre mière pierre, la fon da tion d’une nou velle Al le‐ 
magne, parce qu’on y cri tique de ma nière dé fi ni tive l’Al le magne
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contem po raine, dont il a vu venir la fin. A lire cer tains cri tiques de
1919, on peut même avoir l’im pres sion que cette di men sion pro phé‐ 
tique consti tue l’es sen tiel du livre, au dé tri ment de son « hu ma ni té »,
que les cri tiques hos tiles à Mann trouvent par ti cu liè re ment pro blé‐ 
ma tique. (Wer ner, 1977 : 90).

Face à l’im por tance et l’ac tua li té de ce roman qui, rappelons- le a été
ache vé avant le début de la Pre mière Guerre mon diale mais n’a été
lar ge ment dif fu sé sous forme de livre qu’en 191 5, on est tenté de le
consi dé rer comme unique et comme un début, mar quant une cé sure
dans l’œuvre de son au teur. L’in ter prète y est en outre comme in ci té
par le fait que Der Un ter tan est, au sein de l’œuvre ro ma nesque de
Mann, le pre mier volet d’une tri lo gie : Das Kai ser reich, dont les deux
vo lumes sui vants, Die Armen et Der Kopf – parus res pec ti ve ment en
1919 et 1925 – traitent eux éga le ment de l’ère wil hel mienne, mais en
met tant l’ac cent sur le pro lé ta riat in dus triel, d’une part, et les classes
di ri geantes, d’autre part.

3

2. Un roman qui ré vèle l’abou tis ‐
se ment d’une pen sée po li tique et
es thé tique
Or mal gré cela, Der Un ter tan ne peut être consi dé ré comme un pre‐ 
mier jalon, comme l’ex pres sion d’une rup ture ou même d’une ra di cale
no va tion dans l’évo lu tion es thé tique et po li tique d’H. Mann. Au
contraire ce roman, mal gré cer taines ap pa rences, ne consti tue en
rien une cé sure dans l’œuvre de son au teur, mais bien plu tôt un
abou tis se ment et, comme nous le ver rons plus bas, une sorte de clô‐ 
ture, la fin d’un cycle. Cette di men sion es sen tielle du roman sur la
bour geoi sie sous Guillaume II est vi sible à plu sieurs ni veaux.

4

D’un point de vue es thé tique tout d’abord, qui est en l’oc cur rence le
plus clai re ment iden ti fiable, Der Un ter tan est loin d’être un pro duit
nou veau dans l’uni vers mis en place par H. Mann ; il s’agit bien da van‐ 
tage de l’ex pres sion abou tie et ul time d’une longue ma tu ra tion, qui a
com men cé en 1895-1896. C’est en effet à cette époque que le jeune
au teur de vingt ans, déjà très pro duc tif en tant que nou vel liste et es‐ 
sayiste, re nonce à ses pre mières amours que sont la Dé ca dence et
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l’Ästhetizismus en gé né ral et Paul Bour get en par ti cu lier 6. Il prend
alors conscience de la né ces si té d’écrire « des ro mans so ciaux de son
temps » 7. Dé bute alors une lente évo lu tion es thé tique, qui mè ne ra le
ro man cier des idéaux de l’art pour l’art et de la lit té ra ture fin de siècle
aux exi gences d’une lit té ra ture sou vent dite, dans une for mule abu‐ 
sive, lit té ra ture « en ga gée », c’est- à-dire dans son cas, d’une concep‐ 
tion de la lit té ra ture et du rôle so cial de l’écri vain, qui re join dra, avec
Der Un ter tan, en par tie celle d’un Ana tole France ou d’un Zola, ses
deux prin ci paux mo dèles en 1914. La pre mière étape sur cette voie est
sans doute l’essai George Sand und Gus tave Flau bert. Eine Freund‐ 
schaft. Comme plu sieurs autres textes théo riques de Mann par la
suite, cet essai de 1905 fait dia lo guer les deux au teurs fran çais, dont
les pa roles rap por tées sont pour la plu part fic tives, même si Mann
s’ins pire des lettres réelles de l’un et de l’autre. Il confronte les deux
écri vains et se sert de leurs po si tions pour dé ga ger sa propre
concep tion de la lit té ra ture : celle- ci doit être « au ser vice de la vie 8 »
(Mann 1997  : 96). Cela si gni fie que l’écri vain puise, selon Mann – et
dans l’essai, George Sand – sa lé gi ti mi té dans le rôle qu’il joue pour
ses contem po rains. Contrai re ment à l’ar tiste du type de Flau bert, qui
se consacre ex clu si ve ment au beau et re fuse de se mettre au ser vice
d’autres va leurs, l’écri vain que Mann cherche à de ve nir à par tir de ces
an nées pose comme prin cipe d’être di rec te ment utile à la so cié té
dont il est membre. A ses yeux, le ro man cier se doit donc d’être un
édu ca teur du peuple. En tant qu’in tel lec tuel, il pos sède en effet la fa‐ 
cul té de dé cryp ter le monde dans le quel il vit. C’est cette fa cul té qu’il
se doit de mettre au ser vice de ses contem po rains. Une telle concep‐ 
tion du rôle so cial de la lit té ra ture et de la mis sion de l’écri vain est
évi dem ment à l’œuvre dans Der Un ter tan, dont on sait qu’il a été
conçu comme at taque sa ti rique et dé non cia tion po li tique du ré gime
de Guillaume II. L’in ten tion de l’écri vain de «  ré vé ler  » la réa li té de
l’Al le magne contem po raine est clai re ment à l’ori gine de son pro jet de
roman : la lettre qu’il écrit en 1906 à son ami L. Ewers et qui est tou‐ 
jours citée comme la source la plus an cienne de son in té rêt pour la
pro blé ma tique du sujet et de l’Al le magne wil hel mienne en at teste :

De puis que je suis à Ber lin, je vis sous la pres sion de cette masse ser ‐
vile sans idéaux. […] Je prends des notes. […] La façon dont, à la
moindre oc ca sion, cha cun se prend pour le su pé rieur et l’en ne mi de
l’autre : il n’y a qu’ici qu’on voit cela aussi net te ment et bru ta le ment.
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[…] – C’est tout cela que je vou drais faire ; je dois d’abord l’avoir pré ‐
sent à l’es prit, avant de pas ser au re tour ne ment de toutes ces choses.
(Mann, 1980 : 422) 9

La di men sion so cio lo gique du roman est ainsi pré sente dès la
concep tion et consti tue l’es sen tiel de l’in té rêt que porte d’abord
Mann à cette ma tière. Comme il le dira plus tard, « cette Al le magne
ne se connaît pas  : il est né ces saire d’écrire des ro mans so ciaux de
notre temps  ». Ce pen dant, ce n’est pas en évo quant ré tros pec ti ve‐ 
ment Der Un ter tan que Mann a cette for mule bien connue  : c’est en
re ve nant sur ce qu’il ap pelle son vrai pre mier roman, Im Schla raf fen‐ 
land. Ce roman, écrit en 1899-1900, est le pre mier chez lui à pré sen‐ 
ter les ca rac té ris tiques d’une lit té ra ture de la dé non cia tion sa ti rique
non d’un tra vers in di vi duel, comme cela avait été le cas dans son
roman de 1893 qu’il renie, ou dans ses pre mières nou velles, mais la
cri tique de l’époque et, en l’oc cur rence, du culte de l’ar gent qui ca rac‐ 
té rise les Gründerjahre. L’ac tion de Im Schla raf fen land se dé roule à
Ber lin et le héros, di rec te ment ins pi ré du Bel Ami de Mau pas sant, An‐ 
dreas Zum see vient d’une pe tite ville de pro vince et en tame une car‐ 
rière d’écri vain, ce qu’il ne par vient à faire que grâce à l’ac tion de la
femme du riche ban quier Türkheimer, dont il de vient l’amant. Le
roman dé peint bien en ten du l’as cen sion ra pide et la chute de ce par‐ 
ve nu lit té raire mais l’his toire est sur tout pour le ro man cier de pré‐ 
sen ter un pa no ra ma sa ti rique de la so cié té dans son en semble. Der
Un ter tan ne consti tue pas sur ce point une nou veau té pour les lec‐ 
teurs de Mann. Il convient bien en ten du de faire preuve de pru dence,
car Im Schla raf fen land et Der Un ter tan ne sont pas iden tiques ; mais
leur point de dé part est si mi laire, il s’agit dans les deux cas d’uti li ser
la sa tire pour dé non cer les excès d’une même so cié té – l’ac tion des
deux ro mans est d’ailleurs contem po raine et il n’est pas im pos sible
d’ima gi ner que les deux héros se croisent à Ber lin, même s’il est vrai
qu’ils ne frayent pas dans les mêmes mi lieux 10. Dans une cer taine
me sure, Der Un ter tan peut être lu comme l’ac com plis se ment de
quelques uns des thèmes mis en scène dans Im Schla raf fen land.

6

La plus grande dif fé rence entre ces deux ro mans ber li nois d’H. Mann
tient sur tout au fait que l’au teur n’a en 1900, date de pa ru tion du pre‐ 
mier, pas en core ac com pli toute l’évo lu tion qui le mène de la Dé ca‐ 
dence à la lit té ra ture so ciale et en ga gée. Ce n’est qu’en 1905 avec
l’essai Gus tave Flau bert und George Sand qu’il ex prime sa concep tion
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du rôle de l’écri vain. Et sur tout, le roman de 1900 ne ré vèle pas en‐ 
core de pen sée po li tique consciente  ; Mann s’at tache uni que ment à
dé non cer un groupe so cial, sans cher cher en core, comme ce sera le
cas dans Der Un ter tan, à ex po ser les te nants et les abou tis sants de la
so cié té wil hel mienne. Contrai re ment à Die de rich Hess ling, An dreas
Zum see ne s’in té resse pas à la vie po li tique et aux ques tions « na tio‐ 
nales ».

La di men sion po li tique et le ca rac tère de Kul tur kri tik que prend le
récit dans Der Un ter tan re pose sur des ré flexions que Mann ef fec tue
entre 1905 et 1910 et qui sont réunies, comme l’on sait, dans l’essai
fon da men tal Geist und Tat 11. Dans ce court texte, le ro man cier ex‐ 
pose pour la pre mière fois ses am bi tions d’écri vain « so cial », au sens
où il es time être de son de voir d’être un édu ca teur de ses conci‐ 
toyens. Au- delà de sa pos ture d’in tel lec tuel dans la cité, H. Mann dé‐ 
fi nit dans Geist und Tat des ca té go ries es sen tielles de son œuvre pos‐ 
té rieure  : l’es prit (« Geist ») et l’ac tion (« Tat »), ainsi que le pou voir
(« Macht »). L’ar ti cu la tion de ces ca té go ries à tra vers l’his toire com pa‐
rée de la France et de l’Al le magne consti tue le cœur de sa ré flexion
cultu relle. Dans l’essai de 1910, il énonce sur un plan théo rique et abs‐ 
trait ce qu’il re prend en suite, sur un mode ro ma nesque mais iden‐ 
tique, dans Der Un ter tan. Etant don née la conco mi tance de l’essai et
du roman – dont la ge nèse re monte à 1906 –, les lec teurs contem po‐ 
rains ne sont pas sur pris par cer tains pas sages du roman, qui ne sont
pas ai sé ment com pré hen sibles sans l’essai. Der Un ter tan est, de ce
point de vue, une re prise sur un autre mode d’une thé ma tique abor‐ 
dée dans un texte pré cé dent. L’exemple le plus net de ce pro cé dé ca‐ 
rac té ris tique de l’écri ture d’H. Mann est sans doute la pre mière scène
entre Die de rich et Buck père, au début du cha pitre 3 (Mann, 1996  :
115-121). En core au début de son as cen sion so ciale, le héros rend vi‐ 
site au re pré sen tant d’une bour geoi sie li bé rale et po li tique, dont le
passé et l’en ga ge ment pu blic font une au to ri té mo rale in dis cu table,
même pour le jeune homme formé aux idées ré ac tion naires et ré tro‐ 
grades de von Bar nim. La scène se pré sente sous la forme d’un dia‐ 
logue de sourds entre deux per son nages qui ne peuvent s’en tendre ;
Die de rich énonce des bribes de dis cours na tio na listes, des for mules
toutes faites, en ten dues à Ber lin, pro cé dé dont H. Mann usera, on le
sait, fré quem ment dans la suite du roman. De son côté, Buck se lance
dans le récit mo no lo gique de son passé et de son ac tion po li tique. Or
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la te neur de ses pro pos cor res pond exac te ment à ceux que le ro man‐ 
cier a ex po sés dans Geist und Tat  : l’Al le magne souffre d’un manque
d’édu ca tion po li tique (Mann, 1996  : 118)  ; le peuple al le mand n’existe
pas, n’est pas conscient de lui- même et n’a donc pas de «  vo lon té
propre » (« ei ge ner Willen »). Il n’y a pas, dans l’Al le magne contem po‐ 
raine, qui « se croit unie », d’ef fort col lec tif pour le bien de tous. A la
lec ture de ces pages, qui semblent au pre mier abord in ter rompre
l’ac tion ro ma nesque de ma nière bien abs traite et ar ti fi cielle, on ne
peut que pen ser à l’essai de 1910. Ce pen dant, la re la tion entre les
deux textes ne se li mite pas à une simple re prise ; en effet, Mann, qui
conçoit le jeu de ren vois et d’échos entre ses dif fé rentes œuvres
comme pri mor dial, fait en sorte de com plé ter un texte par un autre :
l’essai aborde le pro blème de la for ma tion po li tique dans un contexte
dif fé rent, puis qu’il se situe alors dans une dé marche com pa ra tive
entre l’Al le magne et la France qui, elle, dis pose d’un peuple «  édu‐ 
qué » par les écri vains et les in tel lec tuels, les quels peuvent en re tour
s’ap puyer sur une vo lon té col lec tive or ga ni sée. On le sait, le mes sage
es sen tiel de Geist und Tat re pose sur l’appel que l’écri vain adresse à
ses col lègues al le mands, qu’il ex horte à ne pas se re plier sur leur ac ti‐ 
vi té d’es thète et qu’il en joint de ‘pas ser à l’acte’, c’est- à-dire de jouer
un rôle d’édu ca tion et de for ma tion du peuple al le mand. Dans la
scène du roman dont il est pré sen te ment ques tion, Buck re prend ces
pro pos, mais in di rec te ment  ; il n’est plus ques tion de com pa rai son
avec la France, le contexte est dif fé rent, mais le fait que le pa triarche
li bé ral cite à deux re prises le poète Her wegh (Mann, 1996  : 118) et,
sur tout, le fait qu’il soit lui- même poète ama teur, sym bo lise, concré‐ 
tise l’idéal ex po sé par H. Mann dans son essai : Buck est un in tel lec‐ 
tuel, un lit té raire en ga gé dans la lutte po li tique de son temps (Mann,
1996 : 121).

La trans po si tion des idées ex po sées dans Geist und Tat au sein de
l’ac tion ro ma nesque ne se li mite pas à une simple re dite  : dans le
roman, c’est un per son nage qui re prend à son compte le mes sage de
l’au teur ; il y ajoute donc sa per son na li té et sa sen si bi li té : c’est ainsi
en tant qu’homme que Buck pré sente son idéal d’ac tion po li tique, il y
in siste à plu sieurs re prises, dans un élan et une pos ture qui ne sont
pas sans rap pe ler le Pro me theus de Goethe) :
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Nous ne ren dions pas hom mage au soi di sant père de l’unité al le ‐
mande. Lorsque alors, vain cu et trahi, là haut à la mai son, en tou ré de
mes der niers amis, j’at ten dais les sol dats du roi, j’étais un homme,
grand ou petit, un homme qui par ti ci pait à for ger l’idéal : un parmi de
nom breux autres, mais un homme. Où sont- ils, main te nant. (Mann,
1996 : 119) 12

La scène dans son en tier est comme struc tu rée par cette pos ture et
cette af fir ma tion d’une hu ma ni té pro mé théenne, créa trice de sens et
de pro grès so cial, di men sion ab sente de l’essai ; or cette hu ma ni té ré‐ 
vo lue vient s’op po ser à celle re pré sen tée dans le roman par Die de rich
et ses sem blables qui, eux au contraire, sont sou vent dé peints par
l’au teur comme des ani maux, confor mé ment à une tra di tion de l’écri‐ 
ture sa ti rique 13. On s’aper çoit alors que le conte nu «  po li tique  » et
cultu rel est en ri chi et com plé té dans le roman, le quel ap pa raît
comme le lieu de conver gence de plu sieurs as pects, de plu sieurs pro‐ 
blé ma tiques pré sentes éparses dans l’œuvre d’H.  Mann. Le fait que
Der Un ter tan soit un abou tis se ment dans sa pro duc tion est confir mé
par une autre re prise, un autre dia logue avec un motif ré cur rent. Les
fa mi liers de l’œuvre de Mann ne man que ront pas, en effet, à la lec ture
de cette même scène ca pi tale entre Die de rich et Buck, de rap pro cher
les pro pos du sur vi vant de 1848 – motif éga le ment ab sent de l’essai
Geist und Tat – de ceux de plu sieurs héros des nou velles. La pos ture
que prend le vieux li bé ral rap pelle ainsi très net te ment celle d’autres
nobles com bat tants  : dans Au fers te hung, – longue nou velle écrite en
1910, c’est- à-dire exac te ment au mo ment où H. Mann tra vaille à son
roman – on re trouve la même scène que celle qu’es quisse Buck : chez
lui en tou ré de ses der niers amis li bé raux et dé mo crates, en train d’at‐ 
tendre, se reins et sûrs de leur su pé rio ri té mo rale, les sol dats de l’op‐ 
pres seur, du tyran (Mann, 1996/3 : 55). A l’ins tar de ce qu’il fait dire à
son per son nage dans Der Un ter tan, le nou vel liste met ainsi en scène
le cou rage po li tique et ré sume dans l’évo ca tion d’un tel ta bleau très
dra ma tique la lutte pour la dé mo cra tie que mènent des hommes
libres au cours du Ri sor gi men to. La même mise en scène se trouve
déjà dans une autre nou velle, écrite en 1905 : Ful via (Mann, 1996/2 :
102-103). Là en core, la pos ture des per son nages rap pelle celle de
Buck. A cette liste peut éga le ment s’ajou ter Der Ty rann, texte écrit en
1907 (Mann, 1996/2). Si le leit mo tiv est moins net dans cette nou velle
en tiè re ment dia lo guée, on re trouve ce pen dant la même at mo sphère
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propre aux nou velle «  ita liennes » d’H. Mann, dans les quelles il thé‐ 
ma tise la lutte pour la dé mo cra tie et la nais sance de la conscience
po li tique d’un peuple, grâce à l’ac tion dés in té res sée de quelques in di‐ 
vi dua li tés qui jouent, comme Buck, le rôle d’édu ca teurs 14.

Ces quelques in di ca tions de rap pro che ments pos sibles entre dif fé‐ 
rentes textes an té rieurs à Der Un ter tan ou issus de la même pé riode
créa trice per mettent de mettre en lu mière un phé no mène es sen tiel,
em blé ma tique du tra vail lit té raire d’H. Mann : son lec teur as siste, au
fil des nou velles, des es sais et des ro mans, à un per ma nent dia logue
entre les dif fé rentes œuvres, qui s’en ri chissent et se com plètent mu‐ 
tuel le ment. Der Un ter tan doit ici être consi dé ré comme un abou tis‐ 
se ment, voire une clô ture. En re pre nant en fi li grane des mo tifs
connus des lec teurs pour avoir été uti li sés plu sieurs fois dans des
textes an té rieurs, le roman se pré sente comme le point final, la va ria‐ 
tion la plus abou tie d’un même thème  : la dé mo cra tie et la mise en
place d’une conscience po pu laire qui, jus te ment, fait to ta le ment dé‐ 
faut aux Al le mands dans Der Un ter tan. Ce n’est qu’en creux, ex ne ga‐ 
ti vo, que ce thème est pré sent dans le roman. Et seul un lec teur fa mi‐ 
lier des œuvres pré cé dentes, est à même de sai sir le contexte dans
le quel le roman sur l’Al le magne contem po raine doit être lu.

11

Avant de mon trer, au moyen d’exemples pré cis, à quel point Der Un‐ 
ter tan doit être consi dé ré au jourd’hui en core comme le maillon ul‐ 
time qui vient clore une chaîne si gni fiante et co hé rente de plu sieurs
oeuvres, il n’est pas in utile de rap pe ler que cette di men sion au to ré fé‐ 
ren tielle, très cou rante dans l’œuvre d’H.  Mann, est éga le ment pré‐ 
sente à un autre ni veau  : le ro man cier joue avec les dif fé rentes
formes, les fait dia lo guer de la même façon qu’il fait se ré pondre cer‐ 
tains mo tifs. Le meilleur moyen de prendre conscience de cet as pect
fon da men tal chez lui est sans doute de re ve nir sur une des ca rac té‐ 
ris tiques évi dentes de l’écri ture ro ma nesque pré sentes dans Der Un‐ 
ter tan  : l’écri ture sa ti rique re pose dans le roman sur un prin cipe
d’exa gé ra tion et d’ou trance qui confère à cer taines scènes une at mo‐ 
sphère quasi fan tas tique, tant les per son nages semblent ir réels. Or si
la ca ri ca ture at teint dans Der Un ter tan un degré in édit au sein de
l’œuvre de Mann, sa pré sence est loin d’être nou velle ou in ha bi tuelle
pour ses lec teurs. L’uti li sa tion sys té ma tique de la sa tire est déjà pré‐ 
sente dans au moins deux de ses ro mans  : Im Schla raf flen land, écrit
en 1900 (Mann, 1988), qui a déjà été évo qué et, bien en ten du, Pro fes ‐
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sor Unrat, qui date de 1905 (Mann, 1989a). Dans ce roman, qui sera
plus tard adap té à l’écran, H. Mann use des mêmes pro cé dés sty lis‐ 
tiques de dé for ma tion vo lon taire à des fins ex pres sives. Le per son‐ 
nage de Unrat pré fi gure à l’évi dence cer tains traits de Die de rich
Hess ling. On re tien dra en par ti cu lier le fait que ces deux exemples du
ca rac tère au to ri taire et des po tique ont en com mun une di men sion
gro tesque évi dente, qui fait par mo ments bas cu ler le récit dans un
uni vers « sur- réaliste », pour re prendre le terme uti li sé par H. Mann
des an nées plus tard 15. Tout lec teur fa mi lier de ses œuvres re con naît
dans les scènes fi nales de cha cun des six cha pitres de Der Un ter tan le
ton et le style qui pré vaut déjà, quelque dix an nées plus tôt, dans cer‐ 
taines des crip tions de Unrat, dans la se conde par tie du roman et, en
par ti cu lier, dans la fin du récit, qui ne sera pas re pris dans L’ange
bleu  ; la folie fu rieuse du per son nage res semble à ce qui sera l’ou‐ 
trance ri di cule et in quié tante du ‘sujet’. Cela est suf fi sam ment évident
pour qu’il ne soit pas né ces saire de s’y at tar der da van tage. Dans le
pré sent contexte, on se bor ne ra à sou li gner que nous avons af faire là
à une sorte de constante sty lis tique d’H. Mann, constante éga le ment
pré sente, mais re la ti ve ment ra re ment, dans les nou velles 16 et, plus
sou vent, dans les pièces de théâtre 17. On re tien dra sur tout que l’écri‐ 
ture sa ti rique qui re pose sur une exa gé ra tion et une ou trance ca ri ca‐ 
tu rales at teint dans Der Un ter tan un degré in édit mais que l’ap pa ri‐ 
tion de ce mode d’écri ture n’est en rien in at ten du chez cet au teur.

3. L’exemple de la ‘femme fra gile’
Au- delà des as pects sty lis tiques et des ques tions de forme, c’est bien
au ni veau thé ma tique qu’il faut se pla cer, afin de prendre conscience
de la place oc cu pée par Der Un ter tan au sein de l’œuvre d’H. Mann.
Un pre mier exemple per met de mettre en évi dence le ca rac tère
conclu sif de ce roman, car le ro man cier y re prend – et pour la der‐ 
nière fois dans ses ro mans – un com plexe thé ma tique qui était pré‐ 
sent dans qua si ment toutes ses œuvres pré cé dentes, de puis ses pre‐ 
mières nou velles, écrites avant 1890. Le thème dont il est ques tion est
en réa li té un type psy cho lo gique  : de puis ses dé buts lit té raires, pla‐ 
cés, nous l’avons rap pe lé plus haut, sous le signe de la Dé ca dence et
de la Fin de siècle, H. Mann met en scène des per son nages fé mi nins
qui res sor tissent à ce qu’il est conve nu de nom mer des « femmes fra‐ 
giles 18  »  : ap pa ri tions éva nes centes, dia phanes, par fois ir réelles, ces
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femmes sont jeunes, pures et ma lades, in ca pables de vivre dans la
réa li té et sou vent vic times du monde mo derne mas cu lin et ma té ria‐ 
liste. Ces per son nages de jeunes femmes, aux quels ne se ré sume pas
l’en semble des per son nages fé mi nins d’H.  Mann, se re trouvent dans
de très nom breuses nou velles de jeu nesse, et en par ti cu lier dans Das
Wun der bare, récit de 1894 (Mann, 1996/1 : 224-256). Dans cette nou‐ 
velle ty pique du Ju gens til lit té raire, H. Mann fait de la «  femme fra‐ 
gile » l’ex pres sion d’un fan tasme, d’un rêve du pro ta go niste mas cu lin.
La ren contre de Rohde avec Lydia, jeune femme ma lade qui vit re‐ 
cluse dans une pro prié té pa ra di siaque in ac ces sible et per due dans les
mon tagnes, sym bo lise l’élan de ce der nier vers le Beau et son refus,
dans la droite ligne des idéaux dé ca dents, de la vie na tu relle et vé ri‐ 
table. Toute la nou velle semble se dé rou ler sur un mode oni rique et
fan tas tique. L’im por tance de ces per son nages de femmes fra giles
pour le jeune H. Mann est éta blie et le trai te ment que ce der nier ré‐ 
serve à ce type psy cho lo gique est em blé ma tique de son évo lu tion
per son nelle  : ainsi que nous l’avons sou li gné, H.  Mann prend peu à
peu ses dis tances avec la lit té ra ture de la fin de siècle, pour af fir mer,
dans les pre mières an nées du XX  siècle, un idéal lit té raire en prise
di recte avec la vie et la so cié té. Loin alors de re non cer aux per son‐ 
nages de « femmes fra giles », il pré sente ces jeunes femmes sous un
jour moins po si tif, plus am bi va lent. Sans qu’il soit né ces saire de re ve‐ 
nir en dé tail sur les dif fé rentes étapes de cette évo lu tion, il est pos‐ 
sible de dire que Der Un ter tan consti tue une sorte d’adieu à ce type
de per son nage, qui n’ap pa raî tra plus – ou presque – dans l’uni vers
nar ra tif d’H. Mann.

e

Le per son nage fé mi nin qui ré pond – par tiel le ment, mais assez net te‐ 
ment pour qu’il ne soit pas pos sible d’en dou ter – à la «  femme fra‐ 
gile » est, bien en ten du, Agnes Göppel. Il est in té res sant de s’at tar der
un ins tant sur ce per son nage, car l’in ter pré ta tion de tout l’épi sode
« ro man tique » de la fin du cha pitre 2 (Mann, 1996 : 87-93) en dé pend.
Comme A. Mar tin le rap pelle dans son livre (Mar tin, 1993  : 148), l’in‐ 
ter pré ta tion qui pré vaut ha bi tuel le ment re vient à dire que cette
scène à la cam pagne est un des seuls mo ments de l’his toire à être
épar gnés par la sa tire et que l’es ca pade de Die de rich et Agnes re pré‐ 
sente une pause, une res pi ra tion ; le sens de l’épi sode ne doit pas ici
être remis en cause  : il s’agit bel et bien d’une pa ren thèse uto pique,
d’une bi fur ca tion pos sible mais non concré ti sée  ; Agnes re pré sente
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une voie al ter na tive sur le tra jet du sujet, qui finit par re non cer à
l’amour et à une exis tence non conforme aux prin cipes qu’il s’est
fixés. On peut ce pen dant lé gi ti me ment s’in ter ro ger sur l’in ten tion de
l’au teur : s’agit- il d’un épi sode ef fec ti ve ment en marge du mode sa ti‐ 
rique qui pré vaut dans le reste du roman ? Il est per mis d’en dou ter
car la « femme fra gile » se dé fi nit par son manque de vi ta li té et son
in ca pa ci té à ap pré hen der le réel concret  : on ne peut, par consé‐ 
quent, pas ima gi ner qu’H. Mann la pré sente sé rieu se ment comme la
seule so lu tion al ter na tive à la tra jec toire so ciale du sujet. En d’autres
termes, la pré sence, dans ce contexte, d’un per son nage fé mi nin qui
re prend cer tains des traits de l’idéal fé mi nin Ju gend stil, peut être
consi dé rée comme la preuve d’une cer taine iro nie de l’au teur qui, par
là même, fait une sorte de clin d’œil à son passé lit té raire et, comme
le dit A. Mar tin (1993 : 152), « prend congé » d’une concep tion pu re‐ 
ment es thé ti sante de la lit té ra ture pour, au contraire, se tour ner du
côté d’une concep tion plus vo lon ta riste, plus ef fi cace, d’un art so cial
et « au ser vice de la vie », pour re prendre les termes mêmes de Mann,
dans son essai George Sand und Gus tave Flau bert (Mann, 1997 : 96). La
pré sence d’une femme comme Agnes Göppel dans un tel roman et,
sur tout, à un mo ment aussi dé ci sif dans l’iti né raire du héros, ne peut
être com pris, au sein de l’œuvre de Mann que comme un élé ment de
re mise en cause de ce que re pré sente ce per son nage de femme fra‐ 
gile  : une lit té ra ture main te nant «  dé pas sée  » par un ro man cier en
quête de nou velle so lu tions face à une so cié té en mu ta tion.

L’in ter pré ta tion qui pré cède doit être en vi sa gée avec pru dence, dans
la me sure où Mann n’est pas re ve nu sur la si gni fi ca tion de l’épi sode ;
mais elle s’im pose dès qu’on re place Der Un ter tan dans la lo gique et la
co hé rence de l’évo lu tion es thé tique du ro man cier. Il est ce pen dant
évident que l’épi sode à la cam pagne, à la fin du cha pitre 2, ne peut se
ré su mer à ce seul as pect au to ré fé ren tiel qui est, fi na le ment, ac ces‐ 
sible aux seuls lec teurs fa mi liers de l’œuvre. En outre, il convient de
nuan cer le sens qui vient d’être donné à l’idylle entre Die de rich et
Agnes en rap pe lant, ce qui n’aura échap pé à aucun lec teur, même
ceux qui ne connaissent pas les dé tails d’autres ro mans d’H. Mann,
que la scène cham pêtre peut être lue comme un dia logue avec plu‐ 
sieurs sources, et que le ca rac tère quasi lu dique du pas sage ne se li‐ 
mite donc pas à une re prise iro nique de la jeu nesse lit té raire de l’au‐ 
teur  : c’est le Fon tane de Ir run gen, Wir run gen, qui est ici comme
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«  convo qué  », puisque on trouve dans ce roman une scène en de
nom breux points com pa rables, aux cha pitres 11 et 12 de l’œuvre (Fon‐ 
tane, 1971 : 373-387). En outre, on peut éga le ment pen ser à Romeo und
Julia auf dem Dorfe, nou velle très ap pré ciée par H. Mann, lorsque les
deux amants prennent peur, en aper ce vant le pay san dans le champ
(Kel ler : 37 et Mann, 1996 : 89). On le voit, cette scène four mille lit té‐ 
ra le ment d’al lu sions à des mo dèles nar ra tifs an té rieurs, la ré fé rence à
sa propre œuvre n’étant fi na le ment, de la part d’H. Mann, qu’un clin
d’œil parmi d’autres, qui lui per mettent de sou li gner que les sché mas
pas sés, qu’ils soient es thé tiques ou so ciaux, semblent dé sor mais ca‐ 
ducs, face à l’émer gence du ‘sujet’.

4. Der Un ter tan et Die kleine
Stadt : deux œuvres com plé men ‐
taires
L’ana lyse ra pide de l’épi sode idyl lique du cha pitre 2 montre donc
qu’H. Mann a re cours, dans Der Un ter tan, à un en semble de ré fé‐ 
rences qui sont des ti nées à ai guiller le lec teur dans des di rec tions dé‐ 
ter mi nées. Dans l’en semble du roman, le ré seau d’al lu sions est en
réa li té très éla bo ré et contri bue à mettre en place une vé ri table grille
de lec ture. Si, comme on vient de le voir, ces al lu sions ne sont pas li‐ 
mi tées à des ren vois in ternes à l’œuvre de Mann, il est ce pen dant in‐ 
dis pen sable de consi dé rer plus en dé tail cette di men sion au to ré fé‐ 
ren tielle : le roman Der Un ter tan ne peut ainsi se com prendre to ta le‐ 
ment sans être lu comme le pen dant di rect du roman pré cé dent : Die
kleine Stadt.

16

Il faut pour prendre conscience de ce fait es sen tiel re ve nir sur la ge‐ 
nèse des deux ro mans, qui est conco mi tante, phé no mène très rare
chez H. Mann. Cela tient pour par tie au fait que, comme l’on sait, la
ge nèse de Der Un ter tan a été in ha bi tuel le ment longue, comme le
rap pelle Em me rich dans sa mo no gra phie consa crée au roman (Em‐ 
me rich, 1980  : 27-32 et 41-44). En outre, H. Mann qui, dans les pre‐ 
mières an nées du XXe siècle, vit en Ita lie et ne re tourne qu’épi so di‐ 
que ment en Al le magne, af firme avoir eu be soin d’un long tra vail pré‐ 
pa ra toire, dont plu sieurs car nets rem plis de notes et es quisses
portent la trace. Entre 1906, date des pre mières ré flexions et de la
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mise au propre d’un pre mier plan, et 1912, année au cours de la quelle
il tra vaille de ma nière quasi ex clu sive au futur roman, il écrit plu‐ 
sieurs nou velles – ce qui cor res pond à ses ha bi tudes –, des es sais,
dont le fa meux Geist und Tat, mais éga le ment  le roman Die kleine
Stadt en 1909, ce qui le pousse à in ter rompre son tra vail à Der Un ter‐ 
tan. En li sant la plu part des in tro duc tions à l’œuvre de Mann, on peut
s’éton ner de ce croi se ment entre les deux ma tières, al le mande, d’une
part, et ita lienne, d’autre, puisque Die kleine Stadt a pour cadre une
pe tite ville de pro vince, sans doute Pa les tri na, que l’au teur connaît
bien. En effet, il est admis que le ro man cier a bel et bien in ter rom pu
la ré dac tion de Der Un ter tan pour se consa crer à ce qui de vait n’être
– selon la thèse com mu né ment dé fen due – qu’une nou velle de plus 19.
En réa li té, Die kleine Stadt est un de ses ro mans les plus abou tis et les
plus denses.

Ce pen dant, même si, d’un point gé né tique, les deux ro mans doivent
être rap pro chés car ils sont issus d’un même contexte de créa tion,
cela ne sau rait suf fire pour les consi dé rer comme com plé men taires ;
force est pour tant de consta ter que Die kleine Stadt et Der Un ter tan
sont in dis so cia ble ment liés et, même, qu’ils s’éclairent mu tuel le ment,
au point qu’il n’est pas pos sible de sai sir la si gni fi ca tion en tière de
l’un, sans avoir re cours à l’autre. Cela peut ai sé ment être mis en évi‐
dence. Rien de plus éloi gné que les deux in trigues, en ap pa rence : Die
kleine Stadt dé crit l’ar ri vée dans une pe tite ville d’une troupe d’opéra,
venue jouer la pre mière d’une nou velle œuvre ly rique, com po sée par
le chef d’or chestre de la troupe. Le roman re late ainsi, outre la re pré‐ 
sen ta tion de l’opéra en elle- même, les pré pa ra tifs et les ré pé ti tions ;
mais sur tout, on voit les ré ac tions des ha bi tants de la ville à l’ir rup‐ 
tion des co mé diens dans leur uni vers. Ce pen dant, on s’aper çoit vite
de points com muns, de rap pro che ments si gni fi ca tifs  : les deux ro‐ 
mans sont l’avers et le re vers l’un de l’autre. Au- delà des in trigues, il
convient de prendre la me sure de ce que le ro man cier a voulu mon‐ 
trer. Dans Der Un ter tan, le lec teur dé couvre la so cié té al le mande
contem po raine sous une forme ca ri ca tu rale ; on y voit des êtres ab‐ 
jects in ca pables d’œu vrer pour le bien com mun, de faire pro gres ser la
so cié té, et qui pro fèrent au contraire des idées ré tro grades, ré ac tion‐ 
naires. Car tel est bien le sens pro fond du roman, si on le re place
dans le contexte qui est le sien, et qui est ex pri mé clai re ment dans
l’essai Geist und Tat. Le peuple al le mand est en re tard, par rap port au
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peuple fran çais, qui a été, lui, édu qué par ses écri vains. Le pro pos du
roman Die kleine Stadt est en fait le même  : le ro man cier montre à
son lec teur une so cié té et il fait de la ville le per son nage prin ci pal de
l’ac tion – tout comme Net zig, il s’agit d’une ville moyenne, de pro‐ 
vince, mais pas trop éloi gnée de la ca pi tale. On dé couvre ainsi la vie
so ciale foi son nante et dé bri dée de la ville ita lienne. Le peuple ita lien,
y ap prend de vant nos yeux la dé mo cra tie, puisque l’ac tion montre
tous les per son nages, à des de grés di vers certes, œu vrer pour le bien
com mun  ; tous «  avancent  » dans la même di rec tion et par ti cipent
consciem ment au pro grès de leur so cié té. La confu sion règne le plus
sou vent, mais il res sort de cette ef fu sion de sen ti ments contra dic‐ 
toires et par fois vio lents, une « vo lon té propre et com mune », pour
re prendre les pro pos que tient Buck à Die de rich (Mann, 1996  :  118).
Die kleine Stadt montre l’hu ma ni té en pro grès, le roman donne à voir
l’ap pren tis sage de la dé mo cra tie et l’édu ca tion d’un peuple par l’art –
en l’oc cur rence l’opéra 20.

H. Mann a, à plu sieurs re prises, in sis té sur la por tée de ce roman ita‐ 
lien et dans une lettre à Ewers, il écrit :

19

De tous mes ro mans, Die kleine Stadt est mon pré fé ré, car il est un
achè ve ment non seule ment sur le plan tech nique, mais aussi spi ri ‐
tuel. Il y a là de la cha leur, la cha leur de la dé mo cra tie, qui y est mon ‐
trée, une foi en l’hu ma ni té – foi que le monde re dé cou vri ra un jour, il
me semble, les Al le mands en der nier sans doute, car c’est en Al le ‐
magne que cette foi est la moins vi vace. (Mann, 1980 : 449) 21

C’est alors qu’on s’aper çoit de ren vois et de re prises évi dentes d’un
roman à l’autre  : Der Un ter tan est struc tu ré au tour de re pré sen ta‐ 
tions théâ trales  : la mise en scène ri di cule de la pièce de Mme von
Wul ckow (Mann, 1996 : 270-320) fait écho à celle de l’opéra Die arme
To niet ta, tout comme celle de Lo hen grin et, dans une cer taine me‐ 
sure, le pro cès Lauer, qui peut, en rai son des tech niques nar ra tives
uti li sées et de la pers pec tive choi sie, être as si mi lé à une re pré sen ta‐ 
tion théâ trale (Mann, 1996  : 210-242). Outre la re prise en creux de
mo tifs iden tiques, H. Mann a struc tu ré les deux ro mans au tour de
deux couples  : dans Die kleine Stadt, le ténor de la troupe, Nello,
tombe amou reux d’Alba, jeune ha bi tante de la ville. Leur amour se dé‐ 
roule, comme celui de Die de rich et d’Agnes, en marge, en ca chette de
la so cié té. Dans les deux ro mans, la jeune femme, sorte de pa ro die
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d’un type d’hé roïne ro man tique, est ten tée par le sui cide ou la fuite
hors de la réa li té : l’amour que les per son nages vivent ne peut exis ter.
Mais c’est en ana ly sant un autre couple qu’on s’aper çoit d’un pa ral lé‐ 
lisme struc tu rel entre les deux œuvres. Dans Der Un ter tan, on sait
que cha cun des six cha pitres s’achève sur une ren contre, phy sique ou
sym bo lique, ou du moins sur un rap pro che ment entre Die de rich et
Guillaume II. Dans Die kleine Stadt, les cha pitres sont éga le ment clos
à chaque fois par une scène entre Nello et Alba 22.

Une étude com pa rée des deux ro mans dé pas se rait le cadre de la pré‐ 
sente étude  ; mais il est éta bli que, tant par leur struc ture nar ra tive
que par leur conte nu res pec tif et les ré seaux de mo tifs mis en œuvre,
Der Un ter tan et Die kleine Stadt se com plètent, sont en quelque sorte
le mi roir l’un de l’autre : le roman ita lien pré sente le côté po si tif d’une
hu ma ni té en pro grès, Der Un ter tan montre le né ga tif, une hu ma ni té
en ré gres sion, sur la voie de l’as su jet tis se ment, non de la li bé ra tion et
de la dé mo cra tie. En re li sant la lettre de 1906 à L. Ewers, on s’aper çoit
que le ca rac tère duel du pro jet ini tial d’H. Mann est pré sent en fi li‐ 
grane, puis qu’il écrit :

21

Je vou drais mettre en scène des héros, de vé ri tables héros, c’est- à-
dire des hommes gé né reux, des hommes qui aiment l’hu ma ni té, en
guise de contraste à cette en geance d’au jourd’hui, qui dé teste ses
sem blables et se perd corps et biens dans la ré ac tion (Mann, 1980 :
422) 23.

Une nou velle fois, on re trouve ici sous une autre forme les pro pos de
Buck, qui ap pelle de ses vœux des « hommes », qui font dé faut à l’Al‐ 
le magne wil hel mienne (Mann, 1996 : 119).

22

Pour conclure, on sou li gne ra le fait es sen tiel mis en évi dence  : Der
Un ter tan est le roman d’un abou tis se ment, qui ne peut prendre tout
son sens que dans la com pa rai son avec les œuvres qui le pré cèdent,
contrai re ment à ce qu’au rait pu lais ser pré sa ger le fait qu’il s’agit du
pre mier tome d’une tri lo gie. En réa li té, le roman du ‘sujet’ est le lieu
d’un per ma nent dia logue entre plu sieurs œuvres de son au teur. Le
roman sur l’Al le magne contem po raine ne se com prend que par rap‐ 
port à la France des Lu mières qui est pré sen tée en né ga tif dans l’essai
Geist und Tat de 1910 et par rap port à l’Ita lie de Die kleine Stadt. Ces
deux pays, qui sym bo lisent dans l’uni vers de Mann la dé mo cra tie,
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Ewers (1889-1913), Ber lin, Wei mar, Auf‐ 
bau.

Mann, Hein rich (1986), Die kleine Stadt,
Frank furt a.M., Fi scher TB 5921.

Mann, Hein rich (1988). Im Schla raf fen‐ 
land, Frank furt a.M., Fi scher TB 5928.
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Mensch, Es says, Frank furt a.M., Fi scher
TB 5933,1989.

Mann, Hein rich (1989), Pro fes sor Unrat
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a.M., Fi scher TB 5934 (abré via tion  :
1989a).

Mann, Hein rich (1994), Sie ben Jahre,
Chro nik der Ge dan ken und Vorgänge,
Es says, Frank furt a.M., Fi scher TB 11657.

Mann, Hein rich (1996), Der Un ter tan,
Frank furt a.M., Fi scher TB 13640 (édi‐ 
tion du concours).

Mann, Hein rich (1996), Halt los.
Sämtliche Erzählungen I, Frank furt a.M.,
Fi scher, 1996 (abré via tion : 1996/1)

Mann, Hein rich (1996), Lie bes spiele.
Sämtliche Erzählungen II, Frank furt
a.M., Fi scher, (abré via tion : 1996/2)

Mann, Hein rich (1996), Die Verräter.
Sämtliche Erzählungen III, Frank furt
a.M., Fi scher, (abré via tion : 1996/3)

Mann, Hein rich (1997), Geist und Tat,
Frank furt a.M., TB 12860.

Mann, Hein rich (2001), Das öffentliche
Leben, Es says, Frank furt a.M., TB 13669.

Mann Tho mas/Mann, Hein rich (1968),
Brief wech sel (1900-1949), Frank furt
a.M..

Mar tin, Ariane (1993), Ero tische Po li tik.
Hein rich Manns erzählerisches
Frühwerk, Würzburg, Königshausen.

Schröter, Klaus (1965), Anfänge Hein rich
Manns. Zu den Grund la gen seines Ge ‐

l’hu ma ni té po si tive et op ti miste, sont ap pa rem ment ab sents du
monde oc cu pé par Die de rich Hess ling. A y re gar der de plus près,
l’Ita lie est pré sente en creux, la France est évo quée en fi li grane. Si l’on
ajoute à cette confi gu ra tion les ré seaux d’al lu sions au to ré fé ren tielles
dont il a été ques tion plus haut, c’est fi na le ment tout son par cours in‐ 
tel lec tuel et es thé tique qu’H. Mann convoque dans Der Un ter tan.
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1  „Ich schrieb im vo raus, was aus Deut schland dann wirk lich wurde“.

2  Même si ces termes rap pellent évi dem ment les textes de Nietzsche, H.
Mann évoque quant à lui sur tout ce qu’il nomme par ailleurs l’Es prit
(« Geist »), dont la vi ta li té épi so dique per met d’ex pli quer telle ou telle ap pa‐ 
ri tion his to rique.

3  No tons que pour H. Mann, le début du XIX  siècle, et le Ro man tisme lit té‐ 
raire en par ti cu lier, pré sentent les mêmes manques de vi ta li té et sont,
comme il le dit, l’ex pres sion du plus faible élan vital (Mann, 1974 : 8-9).

4  Le der nier plan du film opère en effet un rap pro che ment évident, grâce à
la tech nique du fondu- enchaîné, entre l’inau gu ra tion du mo nu ment à la
gloire de Guillaume Ier et les ruines de la Se conde Guerre mon diale.

5  Sur l’his toire édi to riale de Der Un ter tan, nous ren voyons à la pré sen ta tion
très claire qu’en a fait W. Em me rich : Em me rich Wolf gang, Hein rich Mann.
Der Un ter tan, Mu nich, Fink UTB974, 1980, p. 33-36.

6  Sur l’in fluence de Bour get et sur les dé buts de H. Mann, on se re por te ra
avec pro fit au deux études sui vantes : Stou py : 1994 et Schröter : 1965.

7  „Es ist not wen dig, so ziale Zei tro mane zu schrei ben. Diese deutsche Ge‐ 
sell schaft kennt sich selbst nicht. Sie zerfällt in Schich ten, die ei nan der un‐ 
be kannt sind, und die führende Klasse ver sch wimmt hin ter Wol ken“ Cette
phrase se trouve dans l’essai Thea ter der Zeit de 1926. (Mann 1994 : 243)

8  „Im Di enste des Le bens“

9  „Seit ich in Ber lin bin, lebe ich unter dem Druck die ser sk la vi schen Masse
ohne Ideale. […] Ich mache Stu dien. […] Wie bei jedem be lie bi gen Akt sich
Jeder als Vor ge setz ter und als Feind des An dern aufführt: so unverhüllt und
bru tal wie sonst nir gends in der Welt. […] – Das alles möchte ma chen; ich
muss es erst vor der Seele haben, bevor ich an die Um keh rung alles des sen,
die Hel den, gehen kann.“

samt werkes. Stutt gart, Metz ler.

Stou py, Joëlle (1994), Maître de l’heure.
Die Re zep tion Paul Bour gets in der
deutschs pra chi gen Li te ra tur um 1890.
Her mann Bahr, Hugo von Hof mans tahl,

Leo pold von Adrian, Hein rich Mann,
Tho mas Mann und Frie drich Nietzsche,
Frank furt a.M., Peter Lang.

Wer ner, Re nate (1977), Hein rich Mann.
Texte zu sei ner Wir kung sges chichte in
Deut schland. Tübingen.
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10  Mann a déjà fait, dans un roman ou une nou velle, de telles al lu sions au‐ 
to ré fé ren tielles à un per son nage issu d’une autre de ses œuvres.

11  (Mann, 1989 : 11-18).

12  „Wir hul dig ten kei nem so ge nann ten Schöpfer der deut schen Ein heit. Als
ich da mals, be siegt und ver ra ten, hier oben im Hause mit mei nen letz ten
Freun den die Sol da ten des Königs er war tete, da war ich, groß oder ge ring,
ein Mensch, der selbst am Ideal schuf: einer aus vie len, aber ein Mensch. Wo
sind sie heute.“

13  L’ani ma li sa tion de l’homme nou veau est en effet une sorte de leit mo tiv
dans Der Un ter tan : parmi les nom breuses oc cur rences de ce pro cé dé sa ti‐ 
rique, on peut ainsi citer la scène au cours de la quelle Die de rich est
« formé » par les Neu teu to nen (Mann, 1996 : 36-38).

14  On sou li gne ra que ce type de per son nage de vieux lion li bé ral ap pa raît
déjà, sous un jour iro nique, certes, dans la tri lo gie de 1901  : Die Göttinnen.
La Du chesse Vio lante von Assy croise la route de San Bacco, qui pré fi gure
en par tie les autres per son nages dont il a été ques tion.

15  Rap pe lons qu’H. Mann parle de « überrealistisch » ou de « überwirklich »,
quand il dé fi nit, dans ses es sais sur l’es thé tique ro ma nesque des an nées
1926-1931, le style qu’il pré tend être com mun à tous les grands ro mans, de
Hugo à Zola, en pas sant par ses propres ro mans, cela s’en tend. Ce «  sur- 
réalisme » consiste en une dé for ma tion vo lon taire de la re pré sen ta tion : le
ro man cier doit, pour rendre les choses plus com pré hen sibles, plus vi sibles,
dé pas ser le simple réa lisme ; il se doit, pour mon trer la vé ri té et le « sens de
la vie », aller au- delà de la réa li té, et ne pas hé si ter à rompre avec les lois de
la mi me sis. (Mann, 1994 : 243-249 et 291-296) (Mann, 2001 : 47-77).

16  Ce sont sur tout les pre mières nou velles, écrites avant 1900, qui pré‐ 
sentent par fois ce style qui confine au gro tesque. On peut citer par exemple
le frag ment de 1886 : „Sie – mit ihr fange ich an…“ , Beppo als Trau zeuge, et
Mond nacht phan ta sien.

17  C’est en effet dans une bonne par tie de ses textes écrits pour la scène
que Mann lais se ra libre cours à une écri ture gro tesque : Das Strumpf band et
les pièces écrites pen dant la Ré pu blique de Wei mar, comme par exemple
Bibi et Das gast liche Haus.

18  C’est le mé rite d’Ariane Mar tin, dans son étude Ero tische Po li tik, d’avoir,
la pre mière, mis en évi dence la vi va ci té et la co hé rence de ce com plexe thé
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ma tique au sein de l’œuvre d’H. Mann et d’avoir mon tré sa per sis tance au- 
delà des nou velles du tour nant du siècle (Mar tin, 1993).

19  En re li sant la lettre de 1906 déjà citée, dans la quelle H. Mann écrit à L.
Ewers avoir le pro jet d’écrire un roman sur l’ère wil hel mienne, on s’aper çoit
d’ailleurs que Der Un ter tan ne de vait pas être plus long qu’un cha pitre, au
sein d’un seul livre. La re marque est d’im por tance, même s’il ne faut pas lui
ac cor der trop d’im por tance  : les deux ro mans dont il est ici ques tion ont
tous deux été conçus plus ou moins net te ment comme des nou velles, ce qui
in dique que cette par tie de l’ac ti vi té lit té raire de Mann est pri mor diale et
que le nou vel liste pré cède sou vent le ro man cier.

20  Tho mas Mann ne s’y est pas trom pé, qui écrit à son frère dans la lettre
du 30 sep tembre 1909 : „Das Ganze liest sich wie ein hohes Lied der De mo‐ 
kra tie“ (Mann, 1968 : 100).

21  „Die kleine Stadt ist mir von mei nen Ro ma nen der liebste, denn er ist
nicht nur tech nisch eine Ero be rung, auch geis tig. Es ist Wärme darin, die
Wärme der De mo kra tie, die darin wie der ge ge ben ist, ein Glaube an die
Men sch heit – zu dem die Welt, wie mir scheint, wie der ge lan gen wird, zu‐
letzt viel leicht in Deut schland, denn dort steht er am tief sten“.

22  Ariane Mar tin étu die plus en dé tail dans son livre les pa ral lé lismes entre
les deux ro mans (Mar tin, 1993 : 176-258).

23  „Ich möchte Hel den hins tel len, wirk liche Hel den, also generöse, helle
und men schen lie bende Men schen, als Ge gen satz zu dem men schen feind li‐ 
chen, der Reak tion er ge be nen Ges chlecht von heute.“

Français
Der Un ter tan est au centre de l’œuvre d’Hein rich Mann  : ce roman est un
abou tis se ment et ré vèle l’évo lu tion es thé tique et po li tique de son au teur.
Qui plus est, on y trouve une concep tion de la lit té ra ture ori gi nale, dans la
me sure où les pro pos tenus par des per son nages dans le roman sont com‐ 
plé tés et nuan cés par ceux que l’au teur tient, per son nel le ment cette fois,
dans des es sais. En outre, Der Un ter tan peut être consi dé ré comme le pen‐ 
dant de Die kleine Stadt, le dia logue entre les deux œuvres per met tant seul
de prendre la me sure des in ten tions du ro man cier.

English
Der Un ter tan is one of the cent ral works in H. Mann’s pro duc tion : this novel
is an achieve ment and re veals the au thor’s es thet ical and polit ical evol u tion.
Fur ther more, this novel shows an ori ginal con cep tion of lit er at ure, be cause
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the words of the char ac ters are com pleted and qual i fied by the ones the
nov el ist ex presses in his es says. Be sides, Der Un ter tan can be re garded as
the coun ter part of Die kleine Stadt: only the con front a tion of both nov els
makes it pos sible to un der stand the au thor’s in ten tions.
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